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Écrite  par  te  ckih  patriotiquey  à  teffumhlce  pr&vinciale  du  mrd*  ' 

Port-au-Prince  17,  mars  175^* 

MêflîeufS  f 

Nous  n*àvcms  pu  nous  <îéfèn<fre  d'im^i^^ 
à  la  ledure  d'un  difçours  prononcé  par  M.  de  Blanchelande  dans  \ 
votre  féance  du  douze  de  ce  mois,  &  de  Ta  proclamation  en  datfc  '^^J=p"J 
du  même  jour.  \ccordef 

Si  M.  de  Blanchelande  nes'étoit  point  écarté  de  fes  devoirs  ,  s'il 
s'étoit  pénétré  des  intentions  bienfaifantes  du  monarque  dont  il 
eû  le  repréfentant nous  ferions  tranquilies  &  beureux* 

S'il  avoit  rendu  juftice  aiïx  citoyens  du  Port-au-Prince ,  s'il 
eût  mis  fa  confiance  dans  le  patriotifme  &  l'feonneur  dès  braves  ss  d 

militaires  &  marins ,  dont  l'Affemblée  nationale  n'a  voté  l'envoi 
que  pour  nous  feire  jouir  des  bienfeits  de  la  régénération ,  il 

n'auroit  pas  aujourd'hui  à  fe  juftifier  devant  toute  la  nation  dè  la  lé- 

l'abandon  qu'il  a  fait  de  fon  gouvernement  au  milieu  des  alarmies 
que  fa  conduite  feule  avoit  fait  naître. 

Oui',  Meilleurs ,  c'eii  à  fa  conduite  que  la  ville  du  Poft-au« 
Prince  a  dû  les  troubles  (  beureufement  peu  durables  )  dont  elle 
s'eft  vu  agitée.  '-^^ 

Pour  atténuer  fes  torts  ,  il  répand  le  poifon  de  la  calomnie  ftif 
les  généreux  défenfeurs  de  la  patrie  &  de  là  liberté,  qui  ont  mérité 
les  éloges  des  villes  de  France  les  plus  fameufes  par  leur-  patrio- 
tifme. Normandie,  Artois  vivront  éternellement  dànstous  les  coeurs 

François ,  St  nous-mêmes ,  Meffieurs , .  nous  n'oublierons  pas  que  t  ion, 

la  colonie  leup  doit  fon  faim  ainâ  qu'aux  corps  d'artillerié'^  dê 
Biarine  formant  la  ftatiom  •         ::-(  iviî  ?îjr  t 

Quel  étoit:le;fflôtif;d-un, envoi  de  trôupes  àSaint-Dbflfiîngue  I 
Ce  n'étoit  pomt  fans  doute  pour  fervir  les  partifans  de  l'ancieiî 
fégime ,  mais  pour  prgtéger  les  véritables  françois ,  e'eft-à-direj 
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les  amîs  de  la  régénération.  L'Affemblée  nationale  veut  notre 
Lonheur  ;  M.  le  général  agiffoit  donc  contre  fes  intentions  en 
éloignant  dy  centre  des  divifions  &  des  troubles  les  forces  qui 
n'étoient  envoyées  que  pour  les  faire  ceffer. 

Il  a  ofé  vous  dire  ,  Meilleurs  ,  que  l'ordre  &  la  paix  étoient 
rétablis  au  Port-au-Prince  ,  &  qu'il  travailloit  à  réunir  les  deux 
partis. 

Nous  lui  demanderons  quels  étoient  cet  ordre  &  cette  paix 
,  qu'il  nous  vante  ,  &  quels  moyens  il  employoit  pour  parvenir  à 
une  réunion  défirée  depuis  fi  long-temps  ,  toujours  éludée  par  les 
partifans  de  l'ancien  régime  ,  &  efïeûuée  fans  difficulté  le  lende^ 
main  de  fa  fuite. 

Efl-ce  fa  proclamation  du  onze  février  dernier  ,  fur  le  décret 
du  1 2  oftobre  ,  où  il  infulte  d'une  mianière  cruelle  des  citoyens 
refpedables  par  leur  fermeté  feule  à  réfiûer  au  pouvoir  arbitraire  ^ 

Eft-çe  fon  invitation  ,  faite  aux  volontaires  quelque  temps 
après  ,  de  continuer  à  tenir  leurs  alTemblées  ,  &  à  porter  les  mar- 
ques diftinQ:ives,  fourcesde  nos  divifions  &de  nos  haines  paffées? 

Il  ofe  encore  vous  parler  de  la  féduéiion  du  régiment  du  Port- 
au-Prince  :  mais  quels  font  les  coupables  ?  Pourquoi  ne  les 
défigne-t-il  pas  ^  veut-il  les  ménager  ,  craint-il  de  les  démafquer 
aux  yeux  de  toute  la  colonie  ^  Nous  pénétrons  facilement  fes 
intentions  y  ne  pouvant  plus  compter  fur  des  foldats  trompés 
long-temps  &  qui  revenus  de  leur  erreur  fentent  aujourd'hui 
combien  il  eft  doux  de  joindre  le  titre  de  citoyen  à  celui  de  mi- 
litaire ,  il  cherche  à  femer  la  difcorde  ,  à  déshonorer  les  citoyens 
du  Port  -  au  -  Prince  &  le  régiment  que  l'honneur  feul  attache 
aujourd'hui  à  leur  caufe. 

Puifque  M.  Blanchelande  le  veut,  nous  allons  déchirer  le  voilé 
qui  couvre  fa  conduite  paffée. 

En  vous  donnant  quelques  détails  fur  la  révolution  du  Port- 
au-Prince,  la  municipahté  a  paffé  fous  filence  ceux  qui  pouvoient 
compromettre  le  général.  Nous  n'avons  pu  qu'applaudir  à  cet 
afte  de  prudence  j  M.  de  Blanchelande  eft  revêtu  d'une  autorité 
légitime  ,  que  nous  devons  refpecter  jufque  dans  fes  écarts  ,  Se 
nous  avions  d'ailleurs  tout  lieu  de  croire  que  mieux  inftruit  de 
nos  feutimens  9  il  reviendroit  au  milieu  de  nous  partager  notre 


joie  &  confolîder  notre  bonheur.  Mais  puifque  non  content  d'e^' 
s  éloigner  il  nous  Outrage  par  des  calomnies  peu  dignes  du  repré- 
fentant  du  Roi  j  puifqu'il  cherche  à  élever  des  doutes  fur  la 
fidélité  &  le  patriotifme  des  bataillons  de  Normandie  ,  d'Artois  , 
des  corps  d'artillerie  &  des  équ  pages  des  vaiffeaux  de  la  ftation^ 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  ,  à  nos  généreux  défenfeurs  de 
dévoiler  fa  conduite  &  de  détruire  fes  fauffes  inculpations.  .^...^^ 
M.  Blancheîande  s  eft  annoncé  au  Port-au-Prince  comme  un 
homme  vertueux  &  jaloux  de  leftime  des  citoyens  ;  mais  fa 
conduite  n'a  point  confirmé  les  efpérances  qu'avoit  fait  naître 
dans  nos  cœurs  le  difcours  qu'il  prononça  au  confeil  le  jour  de 
fon  ïnftallation. 

Notre  fort  n'a  reçu  aucim  adouciffement ,  nos  divifions  n'ont 
pas  diminué  ,  &  le  chef  du  .pouvoir  exécutif  n'a  rien  fait  pour  en 
interrompre  lé  cours  j  les  vexations  de  tous  les  genres  ont  conti- 
nué ,  des  citoyens  honnêtes  &  tranquilles  n'en  ont  pas  moins  été 
inquiétés;  les  droits  de  l'homme  les  plus  facrés,  la  liberté  des  opi- 
nions,  la  faculté  de  fe  les  communiquer ,  n'ont  pas  été  plus 
refpeftés  qu'ils  l'avoient  été  par  fon  prédéceffeur  :  le  fecret  des 
poftes  a  continué  d'être  violé  ,  &  les  mal  heure  ufes  viSim  es  du 
defpotifme  &  de  l'irtjuftice  des  tribunaux  n'ont  point  vu  finir 
leurs  peines,  malgré  les  ordres  miniitériels  que  lesadmihiftrateurs 
avoienrreçu  de  fufpendre  toutes  pourfuites  relatives  à  la  révolu- 
tion^ &  qui  nous  ont  été  communiquées  par  M.  de  ProifTy  depuis- 
le  départ  de  M.  Blancheîande. 

Nous  ne  pouvons  oublier  l'expédition  criminelle  du  Petit- 
Goave,  les  projets  fur  Jacmel  ,  l'enlèvement  de  plufieurs  ci- 
toyens auxCayes,  fa  conduite  au  Môle  &  à  Bombarde,  fes 
proclamations  incendiaires  qui  tendoient  à  divifer  toutes  les  pa- 
roiffes,  &  enfin  ,  la  défenfè  notifiée  à  toutes  les  municipalités 
de  continuer  leurs  fonâ:ions. 

Eft-il  pofriblé  de  croire  encore  au  patriotifffle  de  M.  Blanche- 
lande  ,  à  fon  refpeâ:  pour  les  décrets  derAfTemblée  nationale, 
fur-îout  lorfqu'on-  Ta-  vu  faire  arborer  les  pavillons  de  la  natiori 
fan§  avoir  fait  promulguer  le  décret ,  fans  cet  appareil  enfin,  cette 
folennité  qui  annonce  que  le  cœur  a  la  plus  gi'ande  part  à  la 
4ète  de  la  patrie» 


f  4] 


Mais  fan^  entrer  dans  un  détail  qui  nous  rappeleroît  cîes 
^its  qu  il  eft  de  notre  devoir  d^oublier  ,  il  fuffira  Tvous  dire, 
MelSeurs-j  que  ie  defpotirme  était  devenu  û  infuportable  que 
le  jour  à  jamais  mémorable  où  la  ûâtion  eû  arrivée  au  Port- 
au-Frmee  ,  un  citoyen  avoit  été  menacé  de  la  prifon  &  dénon- 
cerai! procureur  gênerai ,  parceque  ,  dans  fon  abfence  ,  il  avoit 
ete  lu  cliez  lui  une  lettre  qui  nous  donnoit  quelqu'efpérance 
de  voir  bientôt  finir  nos  peines.  ^     y  '^^'^ 

Jugez  maintenant ,  Meffieurs  ,  de  la  vivacité  avec  laquelle 
nous  devions  defirer  nos  libérateurs.  Ils  parurent  enfin  le^deux 
mars.  A  peine  etoient-ils  en  vue  ,  que  Tordre  étoit  expédié  pour 
les  envoyer  fur-le-champ  au  Môle.  ^ 

M.  Jianchelande  ne  fe  contenta  pas  de  ces  ordres  ,  il  fe  tranf- 
porta  lai-meme  ,  fur  les  fept  heures  du  foir ,  à  bord  du  i^o^^^^^;^  ; 
LZ^^m"^"^  bataillon  de  Normandie,  que  fa  deftination  étoi 
pour  le  Mole  (*).  Ce  détachement  de  Normandie  qu'il  vous  a 
pemt  conime  hvré  à  l'infubordination  la  plus  effrénée,  ne  balança 
Toî^n/?  "T'^  ^'-'^^'t."""^^^'  il  ignoroit  qu'après  l'avoir 
oZ^tJ^Zr  u'^'T^^^  '  ^  "^^  pareillement 

langage.  "  '  ^      ''""^  aftucieufement  le  mêm« 

Il  ne  vous  a  pas  dit  que ,  voyant  fa  rufe  découverte ,  il  cher- 
cha a  tenter  leur  fidélité  en  kir  offrant  des  avantages  Int  L 
lont  bien  dédommages  par  notre  eftime,  qu'il  effayade  lès  féduire' 

met^nt  T^^'^'  )  - 

îifiïï'-^  r  u^  ^^  "^"""^"^'f  ^  ^^'^  vaiffeaux  :  ce  qu'il  qua^ 
irHv^c'^"^'''^'^  chofe  que  le  defir  des  foldati 

arrives  par  la  ftation  ,  de  connoître  l'état  du  Port-au-Pri 


rince  par 


rW.  n'ayant  pa^LC  d^,ogï^^l„t  ^u^^^^^  r^oti 
*u  Mhk  .  comme  l'endroit  le  plus  propTce  â  |e  Z  fe^^^^^^^  '  ^"^"^^ 

toutes  fortes  de  ilouceur»  .  «,,.1  P  .  'e  plus  iavorable  ;  en  nous  promeitan» 
îivre  de  v  andrfiÏÏche  troU  P^^X»  franche,  ^4 onces  de  pain.  deiJÎ 

huit  hommes  I  qSffdÏÏ  li  ld^^^  ?  "^«"^      T^WA  pour 
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€ux-mêffl'es ,  afin  de  juger  û  leur  préfence  étoît  néceffaire  pour 
rétablir  l'ordre.  La  réponfc  qu'il  met  dans  la  bouche  des  foldats 
d'Artois ,  &  qu'ils  lui  ont  réellement  faite ,  prouvé  combien 
ils  defiroient  voir  h  colonie  jouir  de  la  tranquillité  &  de  la 
liberté  qu'ils  venoient  lui  proturer. 

Leur  refus  d'obéir  à  des  ordres  arbitraires  qui  rendaient  inutile 
leur  préfence  à  Saint-Domingue  ,  tandis  qu'elle  y  étoit  fi  nécef- 
faire ,  n'eft  donc  point  ûfi  crime. 

^  L'adrelTe  de  la  municipalité  ne  vous  a  peint  que  foiblement  la 
joie  que  nous  reffentîmes  à  leur  arrivée,  elle  fe  manifefta  par  des 
illummations  que  la  politique  n'avoit  point  commandées.  Ces 
illuminations  &  le  difçours  de  M.  le  Général  paroi (Toient  fi  con- 
tradiftoires  ,  que  nos  libérateurs  perfiftèrent  dans  le  defTein  qu'ils 
avoient  conçu  de  s'inftruire  par  eux-mêmes  de  l'état  de  laville. 

Des  députés  des  différens  corps  defcendirent  après  le  départ 
de  M.  Blanchelande  ;  ils  ne  purent  voir  fans  douleur  le  gou- . 
Temement  aidé  de  quelques  citoyens  ,  mettre  à  la  régénéra- . 
tîon  un  obftacle  que  notre  fituation  ne  nous  permettoit  pas  de 
renverfer.  Ils  s'apperçurent  qùe  la  liberté  n'exiftoit  plus  au  Portr 
«u-Prince  ,  que  nous  n'avions  enfin  de  françois  que  le  nom  ,  & 
un  amour  inviolable  pour  notre  mère-patrie. 

Ils  fe  tranfportèreht  au  gouvernement ,  ils  déclarèrent  à  M* 
Blanchelande  ,  qu'ils  ne  pôuvoient  partir  &  lailTer  leur  malheu- 
reux frères  dans  la  fituation  où  ils  les  avoient  trouvés  j  qu'ils 
yenoient  pour  protéger  les  décrets  nationaux,  &  qu'ils  rcfteroient 
jufqu  à  ce  que  l'ordre  fut  rétabli. 

Voilà  ,  Meffieurs  ,  le  langage  de  ces  militaires  citoyens  î  Voilà 
ce  qu'il  ofe  appeler  un  égarement.  Eh  quoi  !  Vouloir  protéger 
1  exécution  des  décrets  de  l'Affemblée  nationale,  chercher  à 
p-ocurer  à  des  frères  malheureux,  la  liberté  &  le  bonheur, 
c'efl  être  rebelle,  iilfubordonné  j  c'efi  iigarer  étrangement.  Avqz 
j^ii^^oi*  ^^"^  frémir,  lire  ce  paragraphe  de  la  proclamation 
de  M.  Blanchelande  ;  avôz-vôus  pu  réfîfter  à  la  crainte  de  yoir 
renouveler  les  horreurs  de  l'ancien  régime  &  du  defpotifme, 
puifque  ,  fuivant  fon  fyftême ,  des  militaires  ne  doivent  plu$ 
combattre  que  pour  alTerrir  Jçurs  frères» 
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Voila  ,  Meflieurs ,  les  principaux  faits  que  la  miimcîpaîîté 
îi'âvoic  pas  jugé  à  propos  de  mettre  fous  vos  yeux.  Nous 
vous  en  avons    dit'  alTez  pouf  vous  convaincre  des  inten- 
tions perfrdes  de  M.  Bianchelande  ,  d'ailleurs  alTez.  manifeftées- 
par  fes  difcours ,  adreffe  &  proclamation*  Interrogez4e  vous 
même  ,  Meffieurs  ,  demandez  lui  pourquoi,  attifer  le  feu  des-, 
divifions  par  une  proteûion  marquée,  accordée  à  un  des  partis  ?  ■ 
Un  Général  ne  doit-il  pas  être  impartial  fur  les  opinions  qui  lut 
font  étrangères  ?~  Pburquoi  éluder  l'exécution  des  décrets  de: 
l'AlTemblée  nationale  ?  Pourquoi-cliercKer  à  corrompre  la  fidé- 
lité des  foldats  &  des  équipages  de  la  ftation  ?"  Pourquoi  les- 
tro'mper  fur  la  fituation  du  Pôrt-au-Prince  ?  Pourquoi  en  im- 
pofer  à  - toute  là  colonie  ?  Pourquoi  les  calomnier  ?  Pourquoi  - 
les  peindre  comme  des  rebelles.,  comme  dès  ennemis  dè  la  nation 
lorfqu'ils  en  font  les  plus  fermes  appuis  ?  Pourquoi ,  enfin  ,  .  dé-- 
truire  les-  municipalités  ?  Pburquoi  autorifer  les  vexations  ,  les? 
emprifonnemens ,  &c.  &c. 

Ah  !  Si  vous  pouviez  ,  Meffieurs ,  vous  réunir  à  nous ,  fi  ; 
vous  adoptiez  le  parti  que  vous  av  iez  '  pris  -  d'abord .,  d'envoyer  : 
des  députés  pour  connoître  Tà  vérité  qu'on  cherche  à  vous  ca^ 
cher  ,  vous  feriez .  convaincus  dû  patriotifme  ,  de  l'honneur  & 
de  la  fidélité  inviolable  dès  militaires  &  marins  que  nous  pof- 
fédons  au  milieu  de  nous  j  vous.connoîtriez:  le  vrai  i  coupable 
&  vous  ne  douteriez  plus  ^ue  celuirlà  feul  mérite,  l'impjo^ 
batîbn  des  bons  citoyens quï' fous  le  mafque  du  patriotifme,  . 
a  cherché  à  rendre  inutiles  lès  intentions  bienfaifantes  de  l'Af:-  - 
fembiée  nationale  &  du  Roi.- 

Eh  !  cependant  il  ofe  fe  dire  lè  repréfentant  du  Roi.  Non 
M.  Blànchelande ,  vous  n'êtes  pas  le  repréfentant  de  Xor^i^X^/. 
Ce  moTiarque  ,  vraiment  digne  de  l'amour  des  françois  ,-  eft.k- 
premier  citoyen  dé  fon  royaume  j  il  rend  à  fon  peuple  des  droits 
que- fes  ancêtres  avoient' ufùrpés  ^  tous  fés  fujets  ont  un  droit 
égal  a  fes  follicrtudès  ,  il  ne  fôuifre  aucune  corporation  dans 
fon  royaume  ;  il  ne  cherche  point  à  en' écarter  les  défenfeurs  delà;- 
liberté  ,  ^  sll  fait  paroître  quelque  prédileftion  ,-ce.  n'eft  qu'ea; 
faveur  des  amis  de  la  donititution  dont  il' eft  lui-même  le  plus 
ferme  foutien.  Et  vqusj  qu'avez  vous  fait  à  Saint-Domingue  pour 


faire  chérir  ce  Roi  que  vous  repréfentez?  Sommes-nous  pluslieu" 
Teux  depuis  votre  arrivée  ,  fommes  -  nous  plus  libres  ?  Les 
décrets  de  l'Affemblée  nationale  ^  les  ordres  bienfaifans  du  Roi 
ont-ils  été  mieux  exécutés. 

Nous  nms  plaifions  à  croire  que  nos  libérateurs  n'auroient 

» point  à  regreter  d'avoir  fauvé  leiirs  frères  ,  mais  la  calomnie 
d'un  chef  qu'ils  étoient  pr-êts  à  défendre  contre^  fes  ennemis, 
s'il  en  avoit  pu  avoir  au  milieu  de  nous ,  les  a  vivement  affec- 
tés ;  ils  ont  vu  avec  peine  ,  que  la  France  trompée  par  fes 
■écrits  perfides  pourroit  foupçonner  leur  fidélité.  Leur  apolo- 
gie n'eft  pas  difficile  ,  la  vérité  doit  toujour:  être  triomphante  i 

I imsis,  Meffieurs,  nous  qui  leur  devons  tant,  nous  ferions 
-ingrats  &  criminels  fi  nous  n'atteftions  à  toute  la  colonie  que 
leur  conduite  efl  au-deffus  de  nos  éloges  ,  que  leurs  fentimens 
honorent  la  nation  françoife,  &  qu'ils  infpireroient  aux  hommes 
■les  plus  froids  le  patriotifme  le  plus  vif  &  le  plus  pur. 

Nous  refpedons  encore  M.  de  Blanchelande ,  comme  le  repré» 
fentant  du  Roi  ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  ernpêcher  de  le 
regarder  comme  bien  coupable  ,  en  cherchant  à.  déshonorer 
<leux  corps  fi  célèbres  par  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à 
la  patrie  &  par  leur  vertus  civiques. 

11  n'auroit  pas  dû  fe  permettre  de  vous  affurer  que  des 
foldats  de  Normandie  &  d'Artois  s'étoient  tranfportés  au  grefe 
du  confeil  &  y  avoient  déchiré  l'original  du  décret  du  12 
oftobre  ;  lui-même  fait  bien  le  contraire  ;  mais  d'ailleurs  ce; 
braves  militaires  connoiffoient  trop  les  devoirs  que  leur  pref- 
crit  leurtitre  de  François,  pour  faire  un  pareil  outrage  aux  décrets 
de  l'affemhlée  nationale.  Un  certificat  du  greffier  du  confeil 
détruira  abfolument  les  fauffes  inculpations  de  M,  Blanche- 
lande  il  n'auroit  pas  dû  fe  permettre  non  plus  de  vous  affu- 
rer que  ks  prifons  avoient  été  forcées ,  Se  les  criminels  déh- 
vrés.  Les  feules  viâ:imes  du  defpotifme  ont  été  mifes  en 
liberté  j  l'exécution  du  décret  du  29  novembre  &  des  ordres 
du  miniftre  auroient  dû  prévenir  cet  afte  d'humanité. 

Ne  craignez  point ,  Meffieurs ,  de  voir  fe  réalifer  ks  craintes 
qu'il  manifefte  dans  le  difcours  prononcé  devant  vous  ,  Se  dans 
1^    ion  adreffs  aux  corps  municipaux.  Quelque  pénétrés  que  foieni 


C  s  î 

Jçs  milîtaîres  &  marins  de  la  dation  des  •principes  de  îa  conOiW 
îution  françoife ,  ils  fentent  comme  npùs  combien  ils  foî>t 
încompaîiblesavec  nos  principes,  avec  nqs  convenailçës  locales» 
ils  ne  veulent  que  notre  bonheur ,  &  certainement  leyr  inteij- 
tion  n'eft  pas  de  nous  obliger  aux  affreux  facrifices  dont  nous 
îlienace  M.  de  Blancbelande.. 

Voilà  ,.  Meffieurs  ,  la  vérité  j  nous  n'avons  voula  que.  de- 
voiler  la  Gonduite  de  M.  de  Blanchelande ,  vous  peindre  notre 
fituation  ,  &  vous  faire  lire  dans  nos  cœurs  ;  peut-être  y  trou- 
Yerez-vous  un  peu  d'amertume,  mais  mettez-vous  en  notr«; 
.place  ,  calomniés  par  un  chef  que  nous  refpe£lipns  malgré  le 
mal  .  qui  nous  a  fait ,  nous  avons  dû  npceffairement.  repouffer' 
les  traits  qu'il  nous  a  lancés.. 

Cependant,  Meilleurs,  vous  pouvez  l'afFurer  qu'il  feroit  elti 
,fùreté  au  milieu  de  nous,  que  nous  ne  eefîerons  jamais  de  le- 
regarder  comme  le  repréfentant  du  Roi  ,  perfuadés  qu'il;  n'aBu- 
fera  plus  de  l'autorité  qui  lui  eft  confiée  ,  qu'il  reconnoîtra  la 
m-unicipalité  ,  qu'il  protégera  les  droits  des  citoyens  ,  &  que 
par  fon  zèle  à  nous  faire,  jouir  des  bienfaits  de  la  régénération  j, 
il  nous  fera  oublier  qu'il  en  étoit  l'ennemi. 

ÏSfous.  avons  l'honneur  d'être  avec  des  fentimens  diftingués  9, 

Meilleurs  6c  chers  compatriotes  y. 

Vos  très-KumBles  &  trèi- 
<!■'  .  ©béiffans  ferviteurs  j 

Ëes  membres  dti  cîui)  patriotique  du  Port-au-Prince.- 


A  XJ^    P  O;  R      A  UVP  R  l  N:  C 

^^  ïîm^nm^îQ  nm         chez  CHAii?RaN  6c  eompagmei-^ 
près  la  comédie.  î79;i> 
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